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SCIENCES ET ARTS
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Vol. Il MONTRÉAL, 20 FÏivRIER 1900 Nc 4

NOTE

Nos lecteurs ont appris par les journaux anglais que, LA PrTrrrE
REVUE, dans la personne, de son propriétaire et de son imprimeur,
était poursuivie au criminel pour un prétendu libelle blasphématoire
publié le :1er juillet dernier.

Nos lecteurs comprendront la réserve que nous impose notre déré-
rence envers les autorités judiciaires ; l'affaire attend sa solution juri-
dique, et tant que cette solution, quelle qu'elle soit, n'aura pas été
donnée, il importe à notre dignité, autant qu'à notre respect pour la
justice, que nous demeurions muets sur une cause si délicate qui nous
intéresse à tant de titres.

APLATISSEMENT

Le lieu tenan t-colonel Gordon, officier commandant le district mili-
taire de Montréal, doit partir prochainement pour l'Afrique-Sud.

Les officiers de la brigade de Montréal se sont réunis, samedi soir,
le 17 février, à la " Place Viger,'' pour lui donner un send off enthou-
siaste et retentissant.

Le lieut.-col. Gordon est un parfait gentilhomme et un bon offi-
cier. Nous approuvons cette démonstration de fraternelle sympathie
de la part des officiers (les différents bataillons du district militaire de
Montréal.

Plusieurs discours ont été prononcés à cette occasion. Le capitaine
Larochelle, officier commandant la compagnie No 5 du 85e bataillon, a
été appelé pour parler au nom des Canadiens-Français. Le capitaine
Larochelle est un homme bien connu à Montréal. C'est un avocat dis-
tingué, recorder de la cité de Saint-Henri, et orateur vibrant. Son
discours était frappé au coin du bon goût.

Le rouge de la honte nous a cependant monté au front quand nous
avons entendu M. Larochelle, parlant au nom des Canadiens-Français,
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flétrir ignominieusement les grands Canadiens qui se sont levés, en
1837, pour défendre les droits diu peuple opprimé.

Comment un libéral éclairé, un homme intelligent comme M. Laro-
chelle a-t-il pu lancer une phrase aussi malheureuse ?

Quelle aberration !
Il voulait prouver la loyauté de nos compatriotes et il a parlé de

1775, de 1812 ; parfiait, c'était ad hoc !
Mais pour étayer cette thèse de loyauté, il faut être bien peu lier

de sa race, il faut avoir honte du sang qui coule dans nos veiles pour
cracher ainsi à la figure des Papineau, des Nelson et des Chénier.

Ces grands citoyens, qui ont écouté leur grand coeur de patriote et.
qui ont dit à la fière Albion : Halte-là, tui ne voleras pas nos droits

Il eut été si facile et si digne pour M. Larochelle de se taire 1
M. Larochelle est pourtant un homme qui a écouté autrefois les

dictées de son cœur de Canadien-Français. Il a signé de soni nom,
dans les colonnes de La Patrie de jadis, un article intitulé : Ave Cesar
moritwri te salutant. Dans cet article, il stigmatisait le César ultra-
montain. Il parlait " des ligueurs cléricaux et torys qui ont pactisé
avec l'ultra-protestantisme.''

Nous avons relu avec émotion les lignes où sa plume vengeait la
mémoire de nos héros. En parlant de ces ultramontains farouches, il
disait : " N'ont-ils pas acclamé Colborne et traîné dans la fange la mé-
"moire des patriotes qui arrosèrent de leur sang généreux les racines
"de l'arbre de nos libertés nationales.'

Et c'est le même homme qui aujourd'hui, parce qu'il porte l'habit
rouge, injurie les patriotes de 1837 !

Certes, M. Larochelle peut ambitionier de l'avancement dans les
cohortes anglaises, c'est légitime !

Trahir son passé, insulter nos héros, pour obtenir un grade, c'est
par trop......pratique. C'est indigne ! M. Larochelle s'est aplati et il a
rougi.

De qui?
De ceux qui ne se sont pas aplatis. De 1apineau et de tous les

géants de notre histoire.
Les Anglais présents à ce banquet ont du être surpris d'entendre

dans la bouche d'un homme de l'importance de M. Larochelle une
trahison aussi basse.

L'en estimeront-ils davantage ? Les Anglais sont trop fiers pour
estimer les flagorneurs.

Nous nous souviendrons, M. Larochelle, que2 comme un esclave,
vous avez léché les griffes du léopard anglais. Ces griffes qui sont
encore rouges du sang des martyrs (1 cette glorieuse époque!

Vous avez traîné nos héros dans la boue, malheureux compatriote,
nous ne l'oublierons pas !

UN MILITAIRE CANADIEN-.FRANÇAis.
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PENSIONS DE VEUVES

I;a Prese a 1)rovo(qu1é un mnouveient fort louable en faeu(r d'une
pension à accorder à la veuve (u recorder de Montigny. Sur les 49
personnes dont elle nous a lait connaître J'opinion, 4.1 semblent être
pour une pension viagère, et S sont pour une indemnité une fois
versée.

.Bien que La Presse ne nous ait pas demandé notre avis, nous
allons le donner tout de même, car nous prétendons que nous soninies
aussi capable de prononcer sur ce eas que M. Jos. Rienideau, dont
l'opinion s'épanouit à la quleue de toutes les questions posées à la
cin tonade.

Non-seulement nous Sommnes partisans d'une pension viagère ei
faveur de la v'enive du recorder de Montigny, iais ious estimons que
les veuves de toits les fonctionnaires devraient recevoir d'ollice, de
droit, une pension viagère dont le taux est à établir. Ceci dit pour
prendre (late ; (car nous nous proposons de traiter en détail eet im-
portant sujet) on nous permettra (le prendre part au débat soulevé
par La Presse.

Certes. l'intention de notre grand confrère est excellente en soi,
de même que les avis exprimés à ce sujet sont tous fort justes. Cepen-
dlant nous n'approuvons pas la forme donnée à cette manifestation,
parce qu'elle ressemble trop à une aumône, alors que cette demande
de pension devrait être une sorte de 1est case en faveur d'une règle
générale à établir, accordant à toutes les veuves de la catégorie de
Madame (le Moitigiiy le droit à une pension (le cette nature.

On veut honorer la mémoire d'un magistrat digne (li res)e(ct (le
toits, même de celui (le ses adversaires, et l'on commence par h umilier sa
veuve et ses enfants ! Que signifient cet apitoiement général sur une
ionor-able fminille qui, en somme, ne demande rien ? Il s'agirait d'en-
voyer une tonne de charbon et un pain (le six livres à un pauvre mie-
nage dans la détresse qu'on ne ferait pas plus de cérémonies. A notre
sens, il ne s'agit pas d'un secours, il s'agit d'un droit à fixer une fois
pour toutes. L'intéressante famille du regretté recorder en fournit
l'occasion, c'est bien ;mais qu'on s'abstienne donc de blesser la très
juste susceptibilité des membres de cette faumille par une avalanche
d'émotions de commande et de circonstance. Ces choses auraient dû
se passer dans les sphères officielles et n'avoir, pour l'instant, qu'un
écho très affaibli dans la masse. Si l'on voulait agir auprès du pou-
voir législatif par voie de pétitionnement, il suffisait de rédiger une de-
mande motivée, dignement documentée, et de la présenter à la signa-
ture des personnes appartenant aux classes dirigeantes et à celles dont
l'opinion éclairée peut avoir du poids. Au lieu de cela, on a arrêté
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dans la rue ou dans les couloirs du palais les gens dont on désirait
l'avis, on a pris leurs réponses sténographiquement et l'on a servi le.

plat tout cru dans La .Presse, sans s'inquiéter si ce procédé n'était pas
attentatoire à la dignité d'une famille honorable.

Ce n'est pas ainsi que nous comprenons la reconnaissance publi-
que. Le recorder de Montigny a rempli sa charge avec honneur et
avec zèle. Au service de la Ville il a ruiné sa santé et abrégé son
existence, il a donc droit, dans la personne (le sa veuve, à la juste ré-
tribution (le ses loyaux services. C'est cela qu'il faut demander et
obtenir, non une aumône. Et ce n'est pas seulement pour Madame de
Montigny qu'il faut l'obtenir, c'est pour toutes les veuves des magis-
trats et des fonctionnaires publics à qui la Ville ou l'Etat accorde une
pension de retraite. Cette pension, comme dans presque tous les pays
d'Europe, devrait étre reversible à la veuve, dans une proportion à
déterminer.

Tout le reste, consultations écrites ou orales, n'est que -du snobisme,
ou quelque chose dle pire.

J. -B.

LOMBROSO

Lombroso, l'honne aux théories, me fait l'eiltet, après m 'en avoir
imposé conune à tant d'autres, de n'être qu'un vulgaire farceur. C'est
son dernier volume sur les anarchistes qui m'a ancré cette idée dans le
cerveau, et rien ne pourra désormais la déloger.

Selon Lombroso, il y a des gens qui naissent gredins et d'autres qui
naissent vertueux. Si cette désolante théorie était confirmée, il fan-
drait renoncer à tous les bienfaits le l'éducation pour n'admettre que
la fatalité. Il faudrait également absoudre tous les crimes, puisque
les criminels, privés du libre arbitre, ne seraient que (les malheureux
obéissant à une impulsion irrésistible.

Pour étayer sa théorie, Lombroso va dans les prisons, dans les
bagnes, éplucher les malheureux qui y sont parqués, et, lorsqu'il a
constaté une anomalie qu'il qualifie (le tare, quelque insignifiante
qu'elle soit pour l'organisme, il s'empresse de la cataloguer et d'en
faire des statistiques qui démontrent clair comme la nuit qu'un pied-
bot, une tache pigmentaire sur le corps, un poil mai placé, une oreille
non conforme à P'esthétique qu'il s'en fait ou un muscle anormal, pré-
destinait fatalement celui qui est affligé d'une de ces anomalies à finir
sa vie au bagne ou sur l'échafaud.

Si l'on passait à une expertise semblable tous les individus, lion-
nêtes ou non, fort peu, cela est certain, sortiraient indemnes de cet
examen. Qui n'a, en une partie quelconque de son corps, une de ces
fameuses envies où les mères voient tant de choses ; qui peut affirmer
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avoir les oreilles, le nez, les muscles absolument conformes au canon
que nous nous fiaisons de l'esthétique ? Et, de fait, il se présente des
cas où il suffit à Lombroso d'une différence de trois ou quatre unités,
pour classer dans la catégorie des criminels nés des porteurs de stig-
mates qui se trouvent à nombre presque égal chez ceux dits honnêtes,
et dont la multiplicité prouve qu'ils n'ont, en réalité, aucune signifi-
cation.

Du reste, il ne faut pas perdre de vue que M. Lombroso opérant
ses investigations parmi la population des bagnes et des prisons, il n'y
a rien de surprenant à ce qu'il arrive à constater chez ses sujets des
tares de dégénérescence. Ce qu'il serait plus urgent d'élucider, ce serait
de savoir si elles sont acquises, ou si l'individu est né avec.

Quoi d'étonnant à cè que des gens qui ont passé une partie de leur
vie en prison, dans un milieu bien fait pour dégrader les individus,
qui, au surplus, se livrent a la débauche, à l'alcoolisme, etc., acquièrent
des tares physiologiques ? Il n'y a pas besoin d'être criminel pour
cela. Où est la différence physiologique entre un alcoolique criminel
et l'alcoolique resté honnête O

Mais Lombroso définit-il au moins la criminalité 1 Pas le moins
du monde ; pas besoin de perdre sou temps à définir ce qui l'est déjà.
Le code n'est-il pas là tout prêt ? Est crime tout ce qui est puni par la
loi. Juste oit injuste, M. Lombroso se soucie peu de ce détail. Du
moment qu'elle existe, la loi doit être observée ; qui la viole est un cri-
minel. D'où l'on peut conclure sans paradoxe que le progrès est dû à
la criminalité, puisqu'il ne s'est opéré qu'àla suite d'un nombre consi-
dérable de révoltes contre la loi.

Il en est de même pour les révolutions politiques et pour ceux
qu'il dénomme les criminels politiques. Il ne se fatigue pas à en cher-
cher les causes : c'est toujours l'alcoolisme. A l'appui de sa thèse
M. Lombroso cite quelques noms des révolutionnaires de 1789-93, de
1848 et 1871, connus comme des ivrognes - à ce qu'il affirme -- , et
voilà des mouvements historiques caractérisés d'un trait (le plume !

Du reste, il a encore une explication en réserve. Citant des pé-
riodes ou des insurrections qui éclatèrent simultanément en plusieurs
localités, cela tient, selon lui, à l'esprit d'imitation !

Je ne vois pas bien les gens s'armant contre l'autorité et se
faisant casser les membres, si ce n'est la tête, simplement pour
faire comme leurs voisins. Moi qui n'ai pas créé d'école, j'aurais
supposé, tout bonnement, que les causes qui avaient fait se révolter les
uns, existaient aussi pour les autres. Mais il faut croire que des rai-
sons si simples ne sont pas faites pour les grands hommes qui travail-
lent dans les statistiques.

M. Lombroso est également convaincu que les causes les plus ft-
tiles peuvent pousser les gens à la révolte. Et cela, se comprend,
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puisq u'il est; persuadé que les iIsurrect-ions sont le faiti dc gens venus
au muoinde avec des tares de crimun inalité, il est évident que le prétexte

le plus frivole va. leur faire dresser des barricades. Le plus étonnant
même, c'est qu'ils aient besoin d'un prétexte.

Et., pur conuirmer ce qu'il avance, M. Lombroso cite plusieurs
insurrections dont le point de départ aurait été dûI à des flits insigni-
liants. Moinus infatué de sa théorie, M. Lombroso aurait- puî se demant-
der si le fait insigniianut n'avait joué là (lue le rôle de l'étincelle qiui
iet. le feu aux poudres, et s'il n'y avait pas, auparavant, un état de
tension <ii ne demandait qu'àl échater. Mais lorsqu'on a des iéories

préconçues, il est sage partois de ne pas trop approfondir les choses.
Passos inaiitenant* au galinatias

Une des applieations les plus nouvelles et a la fois plus prati-

ques d e l'anthropologie eriinuelle, 'est celle qui, partait de 'hor-
reliu de l'homIIIe pour le nouveau, de son miisonéismue Comme base
juridique du crime politique, qui jusqu'à présent s'étant soustraite
aux efforts des juristes. et de 'étude physionomîique et biologique
<ldu eriminel politique, établit la différenee entre la véritable révolu-
tion, touijours utile et féconde. et les révoltes touljours stériles et;

Ca. manque un peu de clarté ;mais un aut re alinéa nous aidera à
démiler ee qu'a voulu <lire M. Lombroso. Cet, honue a la prétention
de juger un criminel d'après sa physionomie et d'aIimer, avec cert.i-
t;ude, quand une révoliution est* féconde, et quand elle est nuisible.

Sou critériuii ? La réussite !
Celles <pii portent leurs fauteurs au pouvoir. les iettant à :-neime

d'accorder de grosses faveurs à .eux qui <hanteront leurs louanges.
très bonnes. - Celles qui avori ent et envoient L1urs auteurs au bagne,
nuisibles. - Pas plus malin que cela.

Et, comme conclusion physionomiique, les auteurs de celles qui
réusssirent< ont des têtes admirables. Les aut eurs de celles qui avor-
tèreut des têtes <le bandits.

Si P'outrecuidance de M. Lombroso se bornait;i ctemettre les théo-
ries et à. faire <les livres, cela aurait peu d'importance ; mais ce >ertil-

lon italien est appelé à témoigner dans les procàs, peser sur Pesprit
des jiuges avec ses élucubrations voilà où il devient vraiimet dan-

gereuix.
1.1 cite un cas où il fut appelé a e.rpertiser u individu accusé de.

crime, et ou il conclut à la. culpabilité, en I'absenlce <lu t oute preuve,
parce que l'accusé avait( des oreilles en ainses, lune iâchi>oire proéiii-
îuenîte, des tatouages, une tante hystérique et un cousin fou, et il s'in-
digne (le ce qu'il fut acquitté !

Veut-on nailitenant savoir ce que signifient ses chiffres ? En di-



LA PETITE REVUE

vers endroits j'ai relevé des erreurs comme celle où il affirme que,
parmi les délits, les attentats aux mours figurent pour 150 pour cent.
Je demande la clé de cette singulière arithmétique.

Ayant trouvé, parmi les accusés, des individus qui savaient lire
en plus grand nombre qu'autrefois, il en conclut que l'instruction
pousse à la criminalité. Il ne s'est. pas encore aperçu que l'instruc-
tiruction ét ant plus répandue, les illettrés deviennent plus rares.

Il démontre, il est vrai, que la criminalité a augmenté, en même
temps que l'instruction, nais il faudrait savoir si les causes du crime
ne vont pas, elles aussi, en augmentant.

Alors que tous les hommes de emur veulent la suppression de la
prostitution, M. Lombroso en demande la diffusion dans les campa-
gnes, pour prévenir la criminalité, dit-il, alors qu'en d'autres passa-
ges il la considère conmme une forme de la criminalité chez la femme.

Se targuant de quelques essais opérés sur des criminels qui, chan-
gés de milieu, de elimat, mis à même de gagner leur vie en travaillant,
sont retournés à leur milieu eriminel, il en conclut que ceux qui pré-
tendent changer les mours en changeant le milieu ne sont que des
imbéciles qui ne savent pas de quoi ils parlent.

M. Lombroso, sans doute, a pris quelques termes scientiiiques,
comme : hérédité, régression, atavisme, alcoolisme, etc., pour des ba-
guettes magiques qu'il s'agit d'invoquer pour leur faire réaliser ce que
l'on désire.

S'il s'était donné la peine d'étudier ce dont il parle, il saurait que
la loi d'évolution n'a de valeur qu'autant que le temps lui permet
d'agir, et que lorsqu'on dit qu'il faut changer le milieu pour changer
l'individu, cela implique non-seulement que le temps entre en ouvre
pour opérer, niais qu'il faut aussi que l'individu, l'évolution s'opé.
raut, travaille lui-mémîe à changer le milieu. Les essais qu'il nous
cite ne prouvent rien. On a pris des individus avachis, pervertis par
une vie de débauche, de crimes, de prison, c'est absurde de croire
qu'ils vont changer du jour au lendemain. Cela peut arriver, cela
dépend du degré d'avilissement le l'individu, mais comme on descend
une pente plus vite qu'on ne la remonte, il y a des chances pour que
certains n'arrivent pas à% la remonter ;mais cela n'infirme en rien
]'influence du milieu.

En résumé, la réputation de M. Lombroso est considérablement
surfaite, et je ne suis pas fû-hé que son dernier ouvrage m'ait fourni
ici Poccasion <le le démontrer.

H. R.

Tout dans l'univers est progressif ; rien ne remonte vers son ori-

gine, et demander le salut au passé, c'est chercher la vie dans les
tombeaux. LMEM13.
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CORRESPONDANCE

LIBRE PENSÉE

Deux mots bien inoffensifs, mais deux mots dont l'union fait trei-
bler les potentats de l'arbitraire.

La pensée est le plus bel attribut de lâme ; il n'y a pas de mal à
dire tout haut que lhommne doit en réclamer la jouissance pare, pleine
et entière. La pensée est une lumière répandue dans l'âme par l'Au-
tour de lt nature pour guider nos pas dans les sentiers difliciles de la
morale ; et la raison est; l'ensemble de nos flacultés au moyen desquelles
nous distinguons le vrai di faux, le bien dli mal ; et quand un être
humain cn est privé au point qu'il ne peut distinguer le bien du mal,
on est en droit de le reléguer au nombre des insensés.

Et. chose inconcevable, foule <le docteurs ne se lassent point de
déclamer contre la. raison.

Ayant onscience <le la responsabilité morale de nos opinions et
(le nos actes, nous sollinles en droit de proclamer que les principes de
la libre i)ensée sont absolument; nécessaires dans le conflit des idées
politiques et religieuses, et ce, dans lintérêt du progrès et <lul bonheur
de lumanité.

La libre peisée n'est pas une conclusion particulière de lesprit, mais
elle est li voie dans laqluelle cette conclusion a été donnée par lexer-
cice libre (le la raison par le moyen <le l'expérience soutenue, cons-
tante, c'est-à-dire, par la science et non par la 1léologJie.

Le temps n'est plus où un lionmme pouvait penser pboui- son voisin.
Au miliel des fluctuations (le lopinion publique, le peuple doit

penser, et il le doit d'une manière libre. Il doit se respecter Ci fice
le sa pensée, et; po1u- Cela il lui fiaut des coiviet ions intimes, <le son

propre fond intellectuel, convictions passées au creuset. <le sa pensée
propre. C'est ce qui doit se faire surtout en matière de gouvernement,
en matière (le politique.

Le gouvermenent est du peuple; et ce gouvernement pour étre
grand, noble, doit être Puvre d'un peuple pensant, et ion pas ouvre
de multitudes liées, muselées par Fautorité civile ou une croyaie
quelconque. La gloire du pays dépend (les connaissaunes, du savoir
et le Pindépendance. e ceacui de ses habitants. Le but principal le
la civilisation n'est pus (le créer des institutions, mais des iomies et
des femnues libres, amis du progrès et intègres ; et les institutions
preUdroumt soin d'elles-mémes.

Les institutions ie devraient pas contrôler la population ; mais
velle-ci doit contrôler les institutions.

La civilisation doit être animée par le souille de la liberté, sans
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relâche; car elle périt dès qu'elle est liée à une croyance, à une église,
ou enchaînée par le pouvoir civil. De ce moment c'est un pouvoir
incapable de créer quoi que ce soit, c'est une image du passé.

Appuyé sur les colonnes de l'histoire, l'observateur constate que
I'autorité est impuissante à résoudre les questions de progrès et de
bonheur humain, et ces questions ie peuvent, non plus, être résolues
par la force physique. La raison, l'agitation, l'influence et l'éducation
doivent intervenir ; le scrutin est préférable à la baïonnette.

Une opinion publique éclairée doit être le berceau de toutes les
réformes. L'épée ne doit servir qu'en cas de défense personnelle.

Paix et liberté doivent marcher ensemble dans la voie du progrès
qui attend notre pauvre humanité. La guerre n'est pas l'instrument
qui nous assurera la liberté (le penser. Jamais le canon n'a donné (le
bonheur au foyer domestique et doté le monde d'une idée glorieuse et
rendu un champ fertile.

Le monde ne peut acquérir de la splendeur et produire de chef-
d'ouvres que par la raison humaine, la science, la découverte et l'in-
vention. Nous devons recourir à la liberté de penser, car si elle fait
défaut, la civilisation chancelle.

La liberté de penser ne promet pas un succès immédiat, car elle
n'est pas douée miraculeuse ; elle doit faire sou chemin à travers mille
difficultés, mais elle est la seule espérance de l'humanité. C'est la
source unique de la vérité ici-bas, de l'héroïsme et du progrès.

La liberté de penser est la base de toutes les réformes et le guide
le plus sûr dans la solution des questions qui se présentent à notre
attention. Il n'y a pas moyen de créer de compromis ; il n'y a pas
d'autre voie plus sûre, et c'est folie que d'espérer réussir en en choi-
sissant une autre.

Le passé est rempli des naufrages de la pensée : rappelons-nous
les naufrages de la théologie, de la superstition et ceux d'une foi
aveugle. Ces antiques naufrages de la pensée n'ont laissé que ruines
et souffrances. L'homme n'arrivera au bonheur terrestre que par la
libre pensée, le libre examen, l'observation sévère et raisonnée des faits,
l'étude de l'expérience, l'interprétation raisonnée des lois de la nature,
et le dévouement à l'humanité ; (le la mlême manière il acquerra la
vraie richessse, la prospérité, la vertu qui inspire les sentimenxts géné-
reux, un foyer domestique éclairé par le bonheur et les champs fertiles
du labeur.

Les libre-penseurs devraient être les éducateurs de l'espèce lu-
maine. A ceux-ci maintenant de reconnaître leur sphère d'action et
d'en accepter avec empressement les nobles devoirs.

Ils ne doivent point rechercher une popularité et un succès éphé-
mères :mais ils doivent trouver une satisfaction légitime dans le prix
et la grandeur de leur ouvre, non dans les résultats apparents, immé-
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diats. La qualité, non la quantité, doit être le but de leur ambition.
Eiseigner à notre semblable l'emploi de sa pensée ; lui enseigner à se
conduire suivant sa raison et avec courage ; à étudier les principes

généraux, universels de la nature ; à rechercher les lois profondes qui
régissent le progrès humain sans s'oceuper des intérêts du moment,
telle est la mission (le tout libre-penseur, mission qui nous obtiendra
dies mérites et des succès éclatants sur la route du temps.

Orrov EN.

RENTREE AU BERCAIL

iusieurs journaux de Berlin assurent, dit 'Indépendance Belgqe
du 21 décembre dernier, que le conseil fédéral homologuera la résolu-
tion du Reichstag abrogeant la loi bannissant les Jésuites. Cette con-
cession au parti catholique a fait l'objet de délibérations du ministère
et; d'un rapport à l'empereur. Pour Pinstant, le gouvernement a
résolu de rapporter les décrets contre les Lazaristes et l'ordre du
Sacré-Cour. Il réservera les Jésuites comme dernier atout pour gagner
le centre catholique en faveur de l'augmentation de la Ilotte."

Il est bon de savoir que les Jésuites ont été - pour la quantième
fois ? - expulsés d'Allemagne il y a vingt-sept ou vingt-huit ais.

Si, (selon toute probabilité puisqu'il y a en jeu les raisons politi-
ques et budgétaires) les Jésuites sont rappelés en Allemagne, les clé-
ricaux de tous pays triompheront bruyamment, et essaieront (le faire
croire à, une nouvelle conquête cléricale. Ils feindront d'attribuer cet-
événement a une recrudescence de foi, et ne craindront pas d'affirmer
que la protestante Allemagne est en train le se catholiciser.

Les convictions religieuses de PAllemagne n'ont pourtant subi
aucune modification ; seulement, comme sa politique a besoin d'un
élément nouveau qui aplanira quelques difficultés a droite pour en
provoquer de nouvelles et plus nombreuses à gauche, elle fait un petit
psitt ! psitt ! gracieux, et les Jésuites qui se trouvent toujours prêts,
vont dle nouveau fouler et ravager le sol germanique.

Le concours que l'on attend d'eux vaut il le risque auquel on
expose l'Allemagne ?... C'est l'affaire des Allemands.

Au demeurant, l'événement est loin d'avoir une grande portée, sauf
pour ce qui concerne la tranquillité intestine le l'Allemagne. Jamais
le gouvernement allemand n'a lutté contre les catholiques dans le but
de les perséeuter ; mais toujours il s'est défendu avec une rare énergie
contre les empiètements cléricaux, qui, chez lui, ont toujours en un
caractère aigu et alarmant.

Voici en quels termes Draper, dans son admirable livre Les con-

flits de la Science et de la Religion, résume les causes qui ont amené en
Allemagne le conflit religieux et Pexpulsion des Jésuites :
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Pendant la guerre austro-prussienne, la papauté s'était llattté de
voir établi l'ianeien Empire germanique et le faire de l'Allemagne une
nation catholique. Pendant la guerre franco-prussienne, les Français
compt aient, de leur côté, sur des sympathies catholiques en Allemagne.
Rien ne fut épargné pour exciter le sentiment catholique contre les
protestants. On ne leur ménagea point, les injures ; on les dépeignit
conue (les athées ; ont déclara qu'ils étaient incapables d'hlonnéteté.
On répondit que les livisionis des sectes présageaient la dissolution
prochaine du protestantisle. " Les disciples (le Luther sont les der-
niers des hommes.'' Le pape, lui-même, se flattant sans doute qu'on
avait oublié l'histoire, disait :

" Que le peuple allemand se souvienne que I'Église 1omainle est
l'Église du progrès et de la liberté."

C'est de cette époque que date surtout l'antagonisme religieux.
Pour résister aux tendan ces usurpatrices de Romle,le rgé d'Allemagne
s'organisa. et refusa " (le soumettre ses opinions scientifiques à l'auto-
rité (le PÉglise." On alla même jusqu'à. accuser le pape d'hérésie.

Les exconuununications tombèrent sur les plus fortes têtes, et la
destitution (le certains professeurs fut impérieuîsement réclamée, polur
faire place à (les ultramontains partisans (le l'infitillibilité. Le gou-
vernemnent prussien refusa toujours de faire dIroit à ces exigences.

L'Allemnagne se souciait peu (le se mêler aux disputes théologi-
quies qui divisaient son clergé, et qui étaient alimentées par les défen-
seurs de la papauté. Elle désirait aussi rester en paix avec Roie.
Mais le gouvernement fut bien forcé de reconnaître que les questions
agitées de part et d'autres étaient bien plus politiques que religieuses,
et que le problème qui se posait était celui-ci " Qui est le naître
dans lÉtat du gouvernement civil ou (le PIÉglise ? ''

Les prétentions cléricales s'aiirmaient de jour en jour. Un pro-
fesseur de l'Université avait été excomnmunnié. Les autorités ecclésias-
tiques, ayant vainement exigé sa destitution, dénoncèrent les mem-
bres (le l'autorité civile comme des révoltés contre la religion. L'emnpe-
reur ayant pris parti pour son gouvernement, 'organe du parti infail-
libiliste, selon Draper. le menaça (le l'opposition le tous les bons
catholiques, et lui dit que dans un conflit avec le pape, les systèmes
du gouvernemeit pouvaient bien être changés.

L'autorité ne peut appartenir à deux pouvoirs à la fois. Le ten-
porel et le spirituel se disputant sa possession, un conflit était inévita-
ble. La Prusse, malgré son désir de conserver les relations amicales
avec Rome, fut forcée ('entrer en collision avec elle.

Pour beaucoup la, question se pose de savoir quel a été l'agresseur;
nmais pour nous qui savons avec quelle âpreté le cléricalisme poursuit
son (,vre d'accaparement, pour nous qui connaissons son esprit d'los-
tilité contre la civilisation et le progrès modernes, la. réponse à cette
question est facile.

Le gouvernement prussien usa alors le représailles. Il coin-
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mlieniçapar su pprimîîer, aua min isitère des cultes, le département eatho-
lique.

C'était; une ruptutre radicale.
Vers la fin de 3871 le parlement lit; une loi qui livrait aux tribu-

natux jugeant au criminel tous les ecclésiastîques qui troubleraient la
paix publique, Soit par leurs paroles, par leurs actes ou par leurs
écrits.

De plus, conséquente dans ses principes, 'Allemagne ordonna la
laïcité de l'enseignent

La lactioi laplus brayatte et h plus belliqueuse dans cette insur-
rection des pouvoirs religieux con t re le pouvoir civil fut: la ftet;ioin des
Jésuites. Ces propagateurs dle la dissolvante doctrinîe de Loyola prê-
chaient partout et ouvertement que dans les matières religieuses la lé-

gislation civile ne pouvait avoir aucune action. Ils auraient eu raison
s'ils n'avaient assimilé aux matieres religieuses leurs agissements les

plus proflmes. Las de ces procédés cauteleux, le gouvernement alle-
mnand décréta lexpulsion des Jésuites. Cette mesure fut universelle-
ment applaudie.

Après plus d'uin quart de siècle le tranqullité l'Allemagne, pour
des motifs que nous n'avons pas à apprécier, veut rappeler ces
honnes nélastes. ('est bien. Mais nous remarquons (Ile la jactance
des bons Pères n'a rien perdu le ses qualités dans Pexil.

A quel mobile ont; obéi les socialistes en votant le libre accès du
territoire allemand pour les Jésuites, cest ce que nous ignorons. Que
les courtisanus de 'empereur aienît ei besoin le ces agents peu scrupu-
leux pour les aider dans leur besogne préparatoire de conquétes
futures, cela sexplique aisément : mais le su(rage les radicaux et- des
socialistes est plus bizarre.

Nous pensons que. pour (,es derniers, cest fini de rire, quoiqu'ils
semblenti inl pas s'en douter.

Ceci, <du reste, nous importe pen. Ce que nous voulons retenir de
cet événement d'une polit igue inavouée, 'est simplemnent que sous ii

gouvernement autoritaire en dépit de son apparence déi-ocratique, le

peuple risque toujours d'êt re viet.imnie des calamités les plus redouita-
bles lorsqu'il s'agit du caprice. de l'ambition ou de ientét euent du
souverain.

Les Jésuites ne rentreroit sûremiietit pas en Allemagne pour (on1-
nîer une nouvelle impulsion à lia foi des fidèles, mais pour aider le

leurs mameiouvres iti emutpertetu r orgueilleux, affolé de sa puissance tem-
poraire. Ce ne sonlti: pas des apôtres, ce sont des complices.

Nous doutons que ce rôle ajoute quelque chose aux titres qu'ils
possèdlent à l'adiration de lhumanit é.

(iALLL.
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LA POLICE

Jeudi dernier. M. l'cei iebeif, le nouveau président. du o-
mllité de police, a réuni dans lit salle 'audience de la cour du recorder
tous les policemen et les ofliciers quii 'étlient pas (te servive, et leur a
dit, ou û peu près

Messieurs,
Vous savez tous (omment je suis arrivé ici, et coiinînent je suis de.

venu le prIsident de la commission de poli<e. (Iu je jcoisidèere comme
la. plus imporiante commnînissioni de la ville de Montréal.

C'est Pouri ttire votre conmance que je vous ai coivoiqus,-
c'est afin (Ilue vous siacliez à qui vous aurez allaire que j'ai denmaldé
cette entrevue. Cest aussi afin de vous litire coi prendt re que vous
aurez afflaire a tit aini ei nion -à un dietateu r. Je suis certail que si je
rest e deux anls il. la tôt e le la commission de poliue. vous a1dmlîet trez
qIue j'aurai été votre meilleur aii.

Je désire vous eut retenir lbrièvement sur les devoirs des hommes
dle poliee et sur Pimportalice le votre ('orps dans li société.

Votre rôle ni'est pas secondaire, comm.'11e on se plaît à le dire en
certains lieux. Ait <con raire, le rôle que vous avez à jouer est exces-
sivement important. J'oserai dire qu'il est presque aussi important
que celui(i du juge sur le banc.

La police a existé dans tous les pays depuis des siècles. Si nous
remontons aux sièeles les plus reenles et les plus barbares, nous ve -
rons que ce principe existe. Chez les Gres on avait orgaunisé des
corps de police (ii devaient maintenir ordre, la paix et sauvegarder
les vies et les foritunes.

Le perl'ectioînement de l'orga nisat ion polieièi'e s'est produit sous
la révolution en France.

Mais ici, notre police est organ1isée d'après les instiluitions an-
glaises. Il y deux genres d'organisal ion 1. La police ordinaire qui
veille à l'ordrî'e dans n1os rues. 2. Les détectives qui sont chargés de
rechereher les couipables qui ont échappé à la. suir veilln11(ce ordinaire.

J'ai ici une définition de la, police que je crois juste.
"La police a été tistit e pour naintenir Fordre public, laliberté,

la propriété et la sûreté individuelle. Son principal caractère est la
'igilanîce. La société en masse est l'oliet de sa solicitude.'' Voilà

en peu de mots le rôle que vous avez à remplir.
Je i'ai pas à m'scuper si vous lavez rempli dans le passé. Je

lie mii'oceuipe qle <lu présent et le l'avenir.
Je veux qu'à l'avenir la police de M.ontréal so ce qu'elle doit

être, qu'elle exerce la plus grande vigilanîce. la plus grande inîtelli.
gence, la pluis granîde activité. le ne veux pas d'une police endormie.
Je veux des hommes capables de juger par eux-mêmes ce qui doit être
fait dans telle ei telle circonstance.

Continuant, M. Lebieutf dit qu'il faut que la police veille à Pordre
publie sans brutalité, mais aîu cont raire avec douceur. Il faut que la
police distingue les voyous d'avec ceux qui ne le sont pas. La. police
n'est pas daus les rues Pour traiîner le public dans les cachots ou de-
vantt lcs cours. La police doit être une mère et non une. commère.
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Elle ne doit pas dévoiler impii juniémiienit les secrets le tamni lie. ni avert ir
(eux oiu celles cont re qui se préparent (les caiuses.

Il taimt lde la. diseipline dans le corps de police. Il fiit aussi que
les imleilbres de ce corps se respectent les î uns les aut res.

La. police ne doit pas aeceptelr de pourboires.
L'lommîîîe l de polive doit être sobre et; ne doit ias prendre un seul

verre lorsqu'il est en servive.
En t erminant, l'échevin I2eeut at tir l'at t ent ion sur les "l eoups

de bâton '' (li (ouitent cher à la ville, et demande que la bonne tente
soit à I'oi'dre du joui dans le département.

T'lonn>é(teté devra etre le prinlcipil apitlage de la poli<e de Mouil-
réal, et quand un homme de polive 'omettra ile faite, il i'aura pas
besoin de deman der à ini éd>heriii de le défendre, car' cela agg-raverait
sa tn ('.

Jmata is r'eoimandations ne soit venetis avec plus d'à-propos.

Depuis lontgtemps la police de Montréal était tarée, nion dans soin per-
sonnel, mais dans son] essence. Des procès, les enqutes, sans conip-
ter les scandlals qui le sont pas parveniius a la connaissance du grand

publie. onit il émont l'e de longue date l'anarehie qui ravageai t cette ins-

t itutlion. .1l était- temps qu'un11e main ferme, qu'unle intelligence oni-
vete, ( qu'îune probité inat taqiable vint mettre un terne au relâche-
ment et à l'apathie.

M. Lebeuf. qui semble par'itement connaîtra" les plaies qu'il doit
civatriser. n'a pas manqué de réclamer des coistables q îu'ils mettent
'intilelliene au Service de la vigilalce,i en leur recommanda lit de

discerner entre ceux qu'ils doiventi simplement avert il et ceux qu'ils
doivent 'oilire au poste. Cete reconmandation est pleine l'op-
port unité.

M.Lebe t' a égtlement signale un a bus colt re lequel il a t>is en garde
l.s agents : l'indisc'ét ion. Il n'est. malheur'usement pas raie de voir
d's secr'ets init ites de faill icol'>1por'tés danîs les fauhourilgs par les aigent s
qui en ont eu colnaissantice en raison de leurs fl<etiois. Il tihuît que

'es indiscrétions. fruit de la légèreté plus que d'un calcul, cessent.
TIl ie fiut pas inon plus que les agents lfssent usage sans iotil Sé'rielix
de leur bûton, et il fau1t surtout que la vieille rout ine, qui imposait la
nuit un il inéaire invariable aux policemen de service. disparaisse et

prmtette au . gardien de la paix de se rendre où l'appelle un ito."'n
en détresse. mIême si la présecie le l'agent; est nécessaire dans une rue
aut ic qu'il est oblig dl'arpeit'r.

Dans 'alloenetion de M. 1'éche'iLebelif aux agents de police.
nous t roivois Pi'indice d'uiee fermeté. d'unteî volonté et d'un zèle opi-
i tre- -s.

Tl était temps qu'un imm' de sa trempe vint mettre fin) aux SCan-
dales p'tits et gros <lui se produisaient trop souvent dans ce dépar-
temllent. La solli'itu de diu nouveau pr'sidenit sera auîîssi tiîvorable aux
agents qu'aux citoyens, et nous félicitons M. Lebeif. tout eii nous féli.
it.at oils mêmes. (le son élévation à ce poste délicat.
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LA DÉCADENCE CATHOLIQUE

Voic'i une opinion qupi n'est pas suspeete d'auti-eléricalisme à ou-
1.rance.

La Civit(«, Cu/olic« , organe des jésuites, dans un de ces derniers
iniméros, taisait l'aven suivant:

La r'ielhesse et; la piiissance n'auppartinnent plus aux nations Ca-
.holiques :elles sont devenues l'apanage des pelples qli vivent sépa-

rés de l'Église romaine. L'Espagne, l'Italie et la France et une bonne
partie de iAtriche, si on les coin pare à I'Alleniagne, à Angleterre,
aux Etats-Unis d'A mérique, sont plus fiibles sous le rapport ilitaire,
plus troublées sous le rapport politique, pus U menacées dans Pordre
social et plus obérées dans l'ordre financier.

'" Ce n'est plus à l'influenlce de la papauté qu'on doit la conqute
dl'une moitié du globe, le 'Asie, de -'Afrique ; c'est à la vertu
les armes, de ('eux-là qui sont les héritiers de Photius, <e Luther

et, d'Henri VIT. Tous les bénéfices les vastes possessions coloniales
de l'Espagne passent aux mains le la République le Washington. La,
France cède la souveraineté du liat-Nil à la Grande-Bretagne.
l'Italie vaincue en pays abyssin, maintient avec peine son influence
maiitine, en se rangeant à la suite le Angleterre. Et; voici que les
pays catholiques en sont réduits à subir la loi les pays hérétiques et à

arcier dans leur sillon, comme des satellites. Ceux-ci parlent et
agissent ; ceux-là se taisent ou murmurent impuissants. Ainsi vont
les choses à Lbu fin du XIX" siècle . on ne peutit plus nier l'évidence
politiqulem«ent. le catholicisme est en. dcadence."

Evidemmiii ent, la croyance aveugle et l'obéissance passive imposée
par le catholicisme mène à la servitude et à Pabrutissemuent, et c'est la
la cause naturelle et la cause principale le linfériorité sociale et intel
lect.nelle des pays catholiques.

PRIVILÈGE DES BARBIERS

Il y encore en Angleterre une loi qui défend aux hommes de mé
tier, artisans, ouvriers, journalier's et tous autres le travailler le di-
manche sous peine d'amende. C'est; une loi <lu roi Charles Il le ga-
lante mémoire, lequel n'oubliait pas le salut; les âmes de ses sujets.

Un barbier de Wolverhuampton, ville industrielle du centre,
ouvrait sa boutique le. dimanche : un monsieur très offusqué le ce
qu'on pût soager ià se faire la barbe un tel jour, dénonça le coupable
à la, police.
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On poursuivit le barbier ; le inagistratle condamna à une amende ;
le condamné en appela à la Cour du banc (le la, Reine. Sur quoi il
s'agit de trancher la question : Qu'est-ce qu'un barbier 1 Ce n'est pas u
commerçant, ni un artisan : peut-on dlire même qu'il exerce un métier ?
Au temps où la loi a été édictée, le barbier était en quelque sorte un
chirurgien ; lui seul avait; dispense de saigner et d'arracher les dents.

Après avoir amplement discuté la question, la Cour a admis
l'appel, et annulé le jugement. Les barbiers du Royaume-Uni ont;
donc licence d'exercer leur profession le dimanche, et beaucoup de
gens ne seront pas fâchés (le voir une bréche aussi large faite à une loi
absurde, qui permet aux puritains de certaines v'illes des vexations
aussi odieuses que tyranniques.

PÈLERINAGE COLOSSAL

Le pape a convié les catholiques de toutes les nations à organiser
des pèlerinages à l'occasion du jubilé le Rome et de la canonisation
du chanoine de La Salle, fondateur de l'Institut des Frères des Écoles
Chrétiennes.

La date (le cette cérémonie est fixée au 24 mai.
Les catholiques français ont répondu à cet appel, et un comité s'est

formé sous la présidence du cardinal Archevêque de Paris, pour orga-
niser un pèlerinage national d'hommes qui remplacera le voyage
annuel à Lourdes.

Le Il.-P. Lémius, supérieur des Chapelains de Montmartre, a été
chargé le la constitution des groupes régionaux et de la direction
générale de cette exode vers la Ville éternelle qui ne comprendra
guère moins (le dix mille pèlerins français.

Le pape offre deux mille lits aux fidèles les moins aisés auxquels
on assurera, pour 4 fr. 50 (0.90c) par jour, trois repas au Vatican. Les
autres pèlerins seront logés à l'hôtel ou dans des maisons particulières
a. des tarifs spéciaux.

Une quinzaine de trains sont déjà retenus. Le voyaye coûtera 65
francs (813) aller et retour.

On aura obtenu ces deux perfectionnements - solidarité et asso-
ciation, - lorsque le gouvernement et la nation se fondront l'un dans
l'autre de manière à former une véritable commandite nationale basée
sur les intérêts et non sur les opinions.
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